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1.
Un bon café noir bien chaud, tout en lisant le journal du matin…  Le Dr Daniel Caldwell poussa un soupir d’aise : c’était sa demi-heure privilégiée, l’un des rares rituels de son existence qu’il anticipait avec plaisir à son réveil.
Il but une gorgée, posa le gobelet sur la table ronde et ouvrit la dernière édition du quotidien de Seattle. Un gros titre attira son attention —  il était question des fluctuations du prix du pétrole — , et il décida de ne lire que cet article : le reste de la journée, il exerçait la médecine et, le soir, s’occupait de sa fille de trois ans qui réclamait sans cesse son attention depuis son veuvage.
Depuis un an que sa femme adorée avait été emportée par la leucémie… 
Il n’avait donc pas une minute à lui, encore moins de vie sociale et, lors de cette halte matinale sur son trajet, en se mêlant à des inconnus qui n’attendaient rien de lui, il avait l’impression de redevenir humain… 
Après une deuxième gorgée, il apprit que, selon les experts, ces fluctuations allaient durer dans l’avenir. Non que cela lui importe beaucoup car son modeste véhicule économique lui servait à couvrir les trois kilomètres qui le séparaient de l’hôpital, et, tels ces conducteurs d’antan qui ne prenaient leur voiture que pour aller faire des provisions, il l’utilisait très peu le reste de la semaine. Bien entendu, ses jours de congé, il emmenait Maddie au parc, ou au bout de la jetée, où elle lançait des morceaux de pain aux mouettes et observait les pêcheurs sur les quais.
Il consulta sa montre, déplorant que son temps de détente s’écoule si vite : plus qu’un quart d’heure. En reprenant une gorgée de café, il jeta un coup d’œil machinal vers la porte d’entrée dont le carillon tinta gaiement pour accueillir une jeune femme…  très séduisante, qui se dirigea aussitôt vers le comptoir.
Belle et racée, malgré sa tenue d’infirmière bleu marine qui dissimulait ses formes. L’avait-il déjà vue à l’hôpital ?
Il détourna le regard très vite, ne tenant pas à ce qu’elle s’aperçoive qu’il la détaillait, mais dès qu’elle fut de dos, il reposa les yeux sur elle. Elle lui paraissait familière. Ces courbes généreuses, cette démarche assurée…  Zoey, l’infirmière qui avait assisté Elizabeth jusqu’à ses derniers instants ? Peut-être, en y réfléchissant…  Mais il lui semblait que ces cheveux d’un blond de miel étaient plus sombres l’année dernière, et qu’ils flottaient sur ses épaules au lieu d’être retenus en catogan dans la nuque. Par ailleurs, il se rappelait qu’à l’époque, Zoey portait d’énormes lunettes à monture noire qui, hélas, lui mangeaient la moitié du visage. Mais décidément, même sans lunettes, ce ne pouvait être qu’elle.
C’était inattendu de la voir là…  Devait-il l’aborder ? Lui demander poliment comment elle allait ? Il y réfléchit un instant en la regardant parler au barman, un jeune gars aux dreadlocks jusqu’à la taille et au sourire carnassier. Cette jeune femme était si optimiste ! Il avait admiré cette qualité chez elle, ainsi que sa compétence exceptionnelle.
Elle avait été d’un grand réconfort pour Elizabeth pendant cette période noire, et il lui serait éternellement reconnaissant d’avoir réussi à faire sourire, et même rire, sa femme mourante.
En dépit du bruit de fond des conversations, il percevait le timbre de son rire mélodieux, si communicatif, et sourit malgré lui.
Quand elle s’adossa au comptoir, sa tasse à la main, il fut pris au dépourvu. Se tournant à demi pour jeter une pièce de monnaie dans l’assiette des pourboires, elle le regarda droit dans les yeux avant de s’avancer vers sa table. Aussitôt, il baissa le regard sur son article et s’aperçut qu’il n’avait lu que la première phrase.
Il garda la tête basse, hésitant. Qu’allait-il lui dire ? Bon sang, elle lui rappelait tant de mauvais souvenirs…  D’un temps qu’il s’efforçait en vain d’oublier, d’un atroce malheur qui le hantait encore. Mais quand elle fut tout près, il se força à la regarder en souriant. Elle lui rendit son sourire et darda sur lui ses yeux d’un bleu éblouissant.
— Daniel ?
— Zoey ? Zoey Evans ?
Elle opina.
— Cela fait longtemps, n’est-ce pas ?
— Un an… 
Une année interminable et solitaire, depuis la mort de sa merveilleuse épouse.
— Comment allez-vous ?
— Pas trop mal. Je partage mon temps entre l’hôpital et Maddie…  Ma vie est bien remplie.
— Je comprends, vous occuper de votre fille tout seul ne doit pas être facile. Enfin, je suppose…  que vous êtes seul… 
— Hmm… 
Il se leva et, après avoir consulté sa montre, il désigna la chaise face à lui.
— Voulez-vous vous asseoir un instant ? Il me reste sept minutes.
Elle parut indécise, mais finit par hocher la tête.
— Moi aussi, je suis assez pressée. J’ai une patiente à voir près d’ici, et je ne veux pas me mettre en retard.
Il se rappela qu’en effet, elle était toujours à l’heure… 
— Vous êtes très ponctuelle, c’est vrai, dit-il en admirant la grâce de ses mouvements quand elle s’assit.
— Et vous, vous vous faisiez toujours attendre !
— Plus maintenant. J’ai perdu cette mauvaise habitude.
Elle posa sa tasse sur la table en souriant.
— Elizabeth en était très agacée, vous savez.
Il n’avait pas parlé de sa femme depuis si longtemps…  Sa blessure était encore profonde, et il redoutait toujours qu’elle ne se remette à saigner. Elizabeth lui manquait tant qu’il en souffrait encore parfois dans sa chair. Pas un jour ne se passait sans qu’il ne s’adresse à elle en regardant sa photo… 
Quant à l’évoquer avec quelqu’un d’autre…  Pas même avec Abby, sa belle-mère, à qui il confiait Maddie pendant ses heures de travail. Par un accord tacite, tous deux ne prononçaient jamais son nom.
— Je sais, elle me reprochait souvent ce manque de ponctualité chronique. C’était l’un de nos rares sujets de dispute. Mais je me suis amendé. Je suis bien obligé d’être strict dans mes horaires depuis que je suis seul avec ma fille… 
Zoey but une gorgée de son expresso et le regarda.
— Elizabeth était heureuse avec vous, elle me le disait souvent.
— Moi aussi, j’ai connu cinq ans de bonheur avec elle. Cinq ans…  c’est court.
— Cinq années merveilleuses, tout de même, et songez que vous avez Maddie ! Comment va-t-elle, au fait ?
— Pas trop mal. Sa grand-mère maternelle la garde pendant que je suis à l’hôpital. C’est une petite bonne femme qui a des idées sur tout, des opinions tranchées… 
— Elle doit avoir trois ans, n’est-ce pas ? La dernière fois que je l’ai vue, c’était encore un bébé, et je ne la reconnaîtrais sans doute pas. Les enfants grandissent à une vitesse !
Il faillit s’étrangler avec le reste de son café.
— C’est bien ce qui m’effraie… 
Il replia son journal qu’il glissa dans sa poche dans l’intention de poursuivre sa lecture —  tout en sachant qu’en entrant dans son bureau, il le jetterait aussitôt à la corbeille, comme tous les matins.
— Sa grand-mère lui passe tout, et je crains que ça n’influe sur son caractère. Elle pique des colères noires et me menace d’aller vivre chez sa mamie si je ne fais pas ses quatre volontés.
— Ah ? C’est à ce point ?
— Elle a une vie tellement instable…  Je suppose qu’elle ne sait pas sur qui compter, entre sa grand-mère et moi qui rentre parfois très tard à la maison…  Et, pour l’instant, je ne vois pas comment améliorer cette situation.
— Soyez patient avec elle. Elle semble perturbée, et j’en suis désolée car, selon le souvenir que j’en ai, c’était un bébé adorable.
— Je croise les doigts pour qu’elle passe vite le stade des crises de rage, et sans en garder de séquelles… 
— Chacun s’exprime différemment, Daniel. Je suppose qu’elle extériorise son trouble ainsi faute de connaître d’autres moyens de le faire, et je doute que ça lui laisse des cicatrices. À trois ans, elle a commencé son propre voyage, et ces périodes plus sombres en font partie.
— Bien entendu, et je comprends l’épreuve qu’elle traverse, mais c’est difficile pour moi. Mais elle est trop gâtée chez Abby, sa grand-mère…  À mon avis, elle doit se prendre pour le centre du monde.
Zoey sourit.
— Toutes les grands-mères gâtent leurs petits-enfants. Comme si c’était une loi inéluctable.
— Tout de même…  Abby exagère.
— Ou alors, c’est vous qui réagissez trop.
— Vous avez peut-être raison…  En réalité, c’est une grand-mère merveilleuse. Mais Elizabeth et moi avons souvent parlé de ce que nous souhaitions pour notre fille, et de la façon dont j’élèverai Maddie par la suite ; il n’était surtout pas question de céder à tous ses caprices. Ma femme tenait à ce qu’elle devienne forte et indépendante.
D’autres bribes des conversations qu’il évoquait lui revinrent.
« Je te fais entièrement confiance pour Maddie, mais il faudra que tu t’occupes aussi de toi, Daniel. Poursuis ta vie, amuse-toi et sois heureux. Trouve quelqu’un avec qui recommencer. Je ne veux pas que tu restes seul. »
Pourtant, ce souhait d’Elizabeth paraissait irréalisable… 
— Eh bien, je suis convaincue que Maddie s’assagira, avec le temps et un peu plus de maturité, et que sa grand-mère ne souhaite que son bien.
Il poussa un profond soupir. Il n’ignorait pas qu’Abby reportait sur Maddie l’amour qu’elle éprouvait pour sa fille si tôt disparue…  C’est pourquoi il ne protestait jamais.
— J’avais d’abord envisagé de la laisser à la crèche de l’hôpital, mais il me semble qu’à cet âge, une relation étroite avec sa grand-mère ne peut que lui être bénéfique…  À condition qu’Abby n’abuse pas.
— Parlez-lui. Soyez direct, ne tournez pas autour du pot. Je l’ai rencontrée parfois, c’est une forte femme, au caractère très affirmé. Elle aime sa petite-fille, elle vous écoutera.
— Je l’espère. Merci du conseil, je le suivrai. Je suis heureux d’avoir pu soumettre mes problèmes à quelqu’un.
Il se leva en souriant.
— Je dois y aller, à présent. J’ai trois médecins stagiaires et cinq étudiants qui m’attendent pour la visite ce matin, puis une réunion à 9 heures et au moins une douzaine de patients à voir, sans parler des dossiers à compulser, des ordonnances à rectifier, etc.
— Vous n’êtes pas lassé de l’hôpital ?
— Pas du tout. Ça ne me dit rien d’avoir une clientèle privée. Je m’ennuie quand je ne suis pas confronté sans cesse à des situations variées. C’est trop monotone.
— Vous avez déjà essayé ?
— Jamais. Simplement, je ne me vois pas rester assis toute la journée dans un cabinet, à attendre le client. Bien sûr, les patients ne se plaindraient pas tous des mêmes symptômes, mais malgré tout, ce serait trop restrictif pour moi. Je préfère les espaces ouverts de l’hôpital, où je peux me déplacer à mon gré.
— À votre gré ?
Il eut un petit rire.
— D’accord. Je reconnais que mes déplacements sont un peu dirigés. Fortement, parfois. Et vous, vous arrive-t-il de passer à l’hôpital ?
— Le moins possible. Bien que mon bureau y soit rattaché, je suis basée en ville, et je n’y vais que deux fois par semaine. Et de mauvais gré, en ce qui me concerne.

TITRE ORIGINAL : THE NURSE AND THE SINGLE DAD
Traduction française : Cécile LOMBARD
© 2016, Dianne Despain.
© 2017, 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Shutterstock/morrowlight/ROYALTY FREE
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-7216-6

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017
OPS/cover/4cover.jpg
BLANCHE

PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

DIANNE DRAKE
UNE MAMAN POUR MADDIE

L'amour? Entre son métier de médecin et Maddie, sa fille
de trois ans dont il s’occupe seul depuis la mort de sa
femme, Daniel n'a pas le temps pour ¢a! Néanmoins, quand
il rencontre Zoey Evans, il est troublé. La personnalité
joyeuse de l'infirmiére agit comme un baume sur son ceeur
meurtri, et Daniel se surprend a vouloir passer du temps
avec elle. Mais peut-il se permettre d'aimer de nouveau?

SCARLET WILSON '
LE TUMULTE DU DESIR

En voyant Gabrielle s'approcher de lui, le sourire aux lévres,
Sullivan est gagné par la colére. Comment cette femme
dont il était amoureux, et qui a disparu sans lui donner la
moindre explication trois semaines plus tot, ose-t-elle se
comporter avec lui comme si de rien n'était? Exaspéré,
Sullivan refuse d'écouter ses explications. Hélas, le pouvoir
de séduction que Gabrielle exerce sur lui est toujours aussi
puissant...
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